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qii! n o u s o n t animés anx beaux jours de n o i r e jeunesse . I n -
sensiblemenl , Tamour-proprc s 'émeut e n c o r e , o n se vo i t au 
mil ieu d une fê le brillauLo ; o n suppose entendre ce m u r m u r e 
flnUeur de l o u a n t e s (juî jadis enivrait notre c œ u r j cl tel e s t 
chez moi le i:^ouvoir de, l ' i l l u s i o n , que parfois je croîs sentir 
e n c o r e sur mes cheveux blancs Tétrc inle l égère de la g u i r -
lande do roses i|ui parail autrefois mes jeunes a t t r a i t s . . . . 

u O u i , oui^ dit Emi l i e en sour iant ,vo i là bien le bonitenr de 
, .1a j runossû , et je c o n ç o i s tout l 'effet que p e u v e n t produire 

' ^'.d'antiques souvenirs . Mais pour m o i , ma b o n n e m a m a n , qui 
buls liicn plus prés de l 'espéraace que des regrets « je v o u s 
a v o u e que je préféré ma jo l ie co i f fure ¿r/a à toutes 

l e s c o u r o n n e s de (leurs d o n t v o u s orniez jadis v o t r e t é l e . . . i> 
L a b o n n e m a m a n , aussi brusquement in terrompue dans ses 
doKces r é m i n i s c e n c e s , se mi t à examiner a t tent ivement Té** 
l é g a n t e et s imple to i le t te de sa pe t i t e - f i l l e , l i l l e admira et 
critiqua tour à tour . La robe était d 'un g o u t parfai t , mais e l le 
aurait v o u l u qu'el le fut m o i n s déco l l e tée ; la coi f fure lui allait A 
m e r v e i l l e , mais el le était si originale I si originale ! . . . « E h i 
voi là jus tement s o n plus grand mérite à mes yeux , ma b o n n e 
m a m a n ; il y a de T invent iou , de la grâce dans ce t te co i f fure 
qui v o u s paraît bizarre, et v o u s savet qu 'en f j i t de m o d e s s u r -
t o u t , ii nous faut du noui;>eaii, n* en fiii-H plus au monde. *. » 
La b o n n e maman n'eut rien à répl iquer à un semblable a r g u -
m e n t . E l l e approuva ensuite sans res tr ic t ion Tcffet gr . ic îeux 
([ue produisent les gdzes htîllantées^ d i tes gazes de lui ne ^ 
d o n t on se sert aujonrd^iiui pour confec t ionner les robes de 
bal , garnitures , etc. I / h e n r e du t r iomphe sonna b i en tô t 
p o u r la j eune E m i l i e ; elle partit pour le bal , et la b o n n e mère 
se remit dans s o n grand fauteui l , appelant à el le les souve-* 
nirs de s o n bel â g e , de sa guirlande de r o s e s , e t c . 

i 

A u s p e c t a c l e , on n e voit plus que des bérets^ et toujours 
des hêrefs: : dans les s o i r é e s , des toques o u des turbans. 
Cet te répét i t ion est vraimcnl désespérante , p o u r n o u s s u r t o u t , 
qui s o m m e s forcées de nous répéter a u s s i , si n o u s n e v o u -
l o n s pas (rouipor la b o n n e foi de n o s a b o n n é e s , qui n o u s e n 
cro i en t sur parole; car À m o i n s que n o u s n ' invent ions Í / Í Í mucfei, 
ce qui serait un crîmc de haute t rah i son , d o n t le Petií Cour-
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r/Vr ne vent pa.« se rendre coupable, il nous serait impo&r 
sibie î c dcsipier une toilette ëU'gante (|ui ne fût pas c o m -
posée de noir de la tête aux pîcds. 

On voit beaucoup de chapeaux, ayant sur le bord une 
blonde formant demi-voile. Cette blonde ne doit pas avoir 
plus d^ine main de hauteur. 

La pose des plumes et des marabouts décide seule de tout 
le mérite des toques ou bérets. On a remarqué à TOpéra une 
très^ìolie femme, dont les marabouts , placés droit», cVst-
à-dire dont les bouts allaient en remontant, couvraient e n -
tièrement un des còìé% du béret ^ et laissaient Taulxe partie à 
découvert. Ce béret était en velours noir« 

Les fourrures forment toujours la garniture des robes 
dcmÎ-parées. On en voit quelques-unes qui out deux bandes 
de fourrure sur le devant; ces k indcs , qui vont en s^élar-
gissant vers le bas , se perdent sous la haute fourrure du bas 
du jupon. 

E'xttaît d^une hlirâ particullèrô de Saint-Péfersl/ourg. 

Mais, dans le récit de tant 
d'affreux désastres, r!cu n'égale les infortunes de noire Jeune 
compatriote Charles de M***. Unique soutien d'un père i n -
firme et octogéuaire , il semblait que Tamour voulût servir 
de récompense à la piété filiale, en Tunissant à la belle Marie. 
Comblé dans tous ses v œ u x , heureux dans toutes ses affec-
tions , Charles croyait encore voir s'écouler de nouveaux {ours 
de félicité, lorsque la catastrophe inouïe vint en un instant 
répandre la terreur sur toute la cité. A peine Ch.irlcs a-t- i l 
le tcNïS de quitter le rez-de-chaussée , déjà submergé par les 
eaux, pour l'hcrclier un abri d Pétage supérieur. Inrertain 
'il doit abandonner sa jeune épouse , ou Tentralner avec lui 

vers I habitation de son p è r e , Il s^empare d \ in léger esquif , 
qui surnage déjii à la hauteur de ses croisées ; il voit la pro--
grcssion des eaux, il calcule qu'encore quelques coudées, cl 
elles auront atteint le lit où gisait son vieux pére Cette 



pensée déchire son cœur ; il sent que la nalure doit touioiirs 
reprendre ses premiers droits ; il serre sa jeune épouse dans 
ses bras, il vent la poser sur la nacelle— « Mon amie, d i t -
» i l , aie le courage de me suivre Marie se débat. « N o n , 
» jamais, dit-elle , je n'aurai la force d'aCTronteT d'aussi af -
s freux dangers !...• > Ses efforts ont presque fait chavirer le 
bateau. Charles rinvo<|ue en vain , il voit l'impossibilité de 
la décider; pour comble de désespoir, leur maison, n o u -
vellrment In t îc , n'a point encore d'escalier qui communique 
plus haut. Cependant les Ilots augmentent ; l ' infortuné jeune 
liomme sent qu'il n'a plus qu'un moment pour sauver la 
vie de son pére ; il croit riiti 'ndre ses cris douloureux; il 
croit sentir ses mains débiles chercher un refuge dans les bras 

de son fils " Le ciel me conilnîra! s'écrie Charles en s'élan-
» çant dans la nacelle; un seul ins tan t , Marie , et je reviens 
» a ton secours. » Ces derniers mots sont à peine entendus ; 
déjà li'S rames ont ehassé !a narelle loin des regards de la mal-
heureuse Marie. Charles ne voit ni les dangers qni l ' en tou-
rent , ni le spectarle d 'horreur qui se présentent sur tous 
}es points. Il parvient à l'appartement de son p è r e , fixe la 
bnrque à l'un des créneaux de la maison , enlève le vieillard 
liors de son l i t , le dépose sur la barque, e t , dans un morne 
silence , reprend le même Ir.ijci qu'il vient de parcourir . 
« Où me coitduis-tu ? demande enfin le vieillard, accablé 
M jusqu'alors sous le poi.ls de la douleur. —- La sauver! • 
répond le m:ilhcureux Charles, dont la respiration, le re-
gard , les mouvemens convulsifs attestaient les angoisses du 
cœur. Ses miiins agitées dirigeaient sa nacelle h travers des 
débris de fortune el des corps explraiis qui floltaïent sur les 
eaux. Tantôt sa rame éloignait les somptueux décors enlevés 
à l'alcove de la riche fi.tncée, tantôt elle glissait près du ber-
ceau d'un jeune enfant dont les traits ralmes et immobiles at-
testaient seulement que la mort était venue éterniser son 
sommeil..... 

Charles ne voit rien. La pi t ié , l ' intérètpeuvent-ils trouver 
accès dans son ame7.. . l i a découvert l'habitation où il laissa 
Marie. Les eaux, grossies de plus en plus, ont diidéjà parvenir 
jusqu'à sa retraite ; encore un élan cle courage , et il pourra 
pent-être la sauver... Mais sa r ame , agitée t rop vivement , 
vicut de s'accrocher k des draperies flottantes. Irr i té d'un si 



i 3 

fune i l e r e U r d , Chsr ics veu t secouer Vobstacle quS s^oppose 
à ses «(Torts ; d ' u n coup v igoureux U relève sa r d m e , q u i f 
t ou jour s embnrrassée dans les niâmes d r a p e r i e s , r e t o m b e 
dans la nacelle * et r amène aux pieds de Charles le corps ina-
nimé de sa b îen -a îmée Marte. 

Il semble q u e , dans cet i n s t a n t , un pouvoir surnaturel ai t 
v o u l u , p o u r conserver la vie du malheureux jeune bomme^ 
le priver subi tement de sa ra i son . A la vue du cadavre de sa 
f e m m e , il jelte u n cri h o r r i b l e , que suit u n l ong évanou i s se -
m e n t . L e vie i l lard , seul au milieu de ces deux corps immO" 
b i l e s , n^cspère plus que la m o r t , et ne cherche po in t à dir iger 
Tesquif qui va p e u t - ^ l r e devenir leur tombeau. La ba rque sé« 
pulcrale vogua quelque tems au gré du des t in , jusqu 'à ce q u ^ m 
Insard miraculeux la fit arrêter devant rhab i l a t l on où nou 
é t ions r é u n i s . D o i s ' j e vous pe indre V h o r r c u r qui s e m -
para de nos sens à cet nnî-eux spectac le? N o u s recueilHmes 
ces Irols i n fo r tunés ; mais il était u n e v ic t ime , liélas ! que n o s 
soins ne pouvaient plus rappeler à la vie. . . L e vieillard n o u s 
expliqua ce t ragique é v é n e m e n t , et C h a r l e s , le malheureux 
Ch i r l e s , o u v r i t ses yeux sans notis r e c o n n a î t r e , *nous e n -
t e n d i t sans n o u s comprendre» et» d e p u i s , sa raison égarée 
u^a pu ressaisir le plus léger sotivenir. I l res te p longé dans 
un état de dé l i r e , que nous Cîaîgnons tous de voir p ro longer 
jusqu 'à la fin de ses joins* 

L I T T E R A T U R E . 

L E T T R E S £ T E N T R E T I E N S s u n D ^ M E andenne^ mofîerne9 
religieuse y chtle et ihéófrale i . iccompagnés d 'une L i t h o -
graphie cho rég raph ique , par M- A* Bot'on (1 ) . 

(i* AflicU. — Voir le Nuntero ¿a 20 dicembre). 

M . A . Baron te rmine la pe in tu re des danses asiatiques par 
d ' iutéressans détails sur ces fameuses ])ayadère$ , qui fon t 
Tornemen t et les délices dea grandes pagodes de T l n d e . C ' e s t 
dans ses Le t t res qu^il faut parcourir le tableau vif et anime 
des fctes voluptueuses qu^embcllissaient les scènes d^amour 

( i ) Un vol. pap. f in , 5 fr. ; pap. vélin , G fr. ; ches Dondej* 
Dupré Père et Fi ls , irap.-lîb., rue St-I.ouis, no » ^^ Marais, et 
rue Aiclielieu, ne» C7, en face de U Dîbliothèque du Hoi. 



exécutées par ces jeunes prétresses; et ^ à ce suje t , une éru-* 
clition qui n'a rîen de fat igant, nous montre ces femmes 
charmantes , « avec leurs longs cheveux chargés de fleurs e t 
» de diamans, leurs yeux noirs où brillent tous les feux du 
» soleil do 1 I n d e , leurs bras orné.s de perles» etc .>exprimant 
» tantôt les refus A^açans DU I amour, tajitòt ses faveurs m é -

M nagées , ses larmes, ses soupirs , son délire de feu » 
La danse des D e n i s , chez les T u r c s , pour être plus sé^ 

v é r e , n'eu e>t pas moins amusante. Ki tn ne doit être en e f fe t 
plus plaisant que d e v o i r , diiis une m o s q u é e , douze ou qua-
torze dervis , les bras croisés sur la puitrine, se promener au 
j;on des tambourins et dts flûtes , puis tourner en rond , d'a-
Lord asset doucement , mais ensuite avec une telle ag i l i t é , 
que leurs longs vê temens , se déployant autour d e u x , p r é -
sentent I apparence de plusieurs parapluies ouverts , qui tour-* 
lieraient sur leurs manches. TeLie e^t celte dan^e q u i , chei les 
T u r c s , passe pour miraculeuse , et que l'on respecte au point 
que , si on voulait Tabolir, on exciterait une insurrection 
parmi le peuple. Ce n'est pas tout e n c o r e : ils dansent aussi 
avec des épées n u e s , des poignards , des fers rouges , e t , à la 
snite de ces singuliers exercices, commencent des conversa--
i jons à voix basse , qui se changent en sourires, pour devenir 
enCn des éclats de rire tels que le spectateur étranger, ad-
mis à CCS exercices, a beaucoup de peine à ne pas y participer, 
ce qui cependant serait très'dangereux ; car ces mess eurs s'en 
fâcheraient trèS'SéneusemenL 

Mais c*est suctout lorsqn^il met le pied sur le sol de la 
G r è c e , que notre jeune auteur , donnant à son style une cou-
leur toute poét ique , déploie les richesses de son imagination ^ 
les trésors de sa mémoire. O n aime à l'entendre invoquer le 
génie de cette antique patrie des ar t s , » dont les sages ont 
» conversé avec sa jeunesse, dont les poètes ont embelli les 
» plus charmautes heures de sa vie. I l est là dans l'empire de 
» ta danse : l'encens fume devant les autels de Terps ichore 

et de PoIymnie.>) E t , pour m'eux nous mettre à même de 
juger des triomphes de cet ar t , sous ce climat enchanteur , 
pour jeter surtout de la variété dans la forme épistolaire qu'il 
a adoptée , il suppose qu'uu manuscrit rapporté par nn jeune 
Grec fug i t i f , est tomb.c entre ses mains , qu'il a un peu souf» 
fert de l'humidité pendant la traversée , et que l u i , M. B a -
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r o n , commence à le Indu ire n Tendroit où ce mânnscri l de-
vient lisibÎe. N o u s laissons au lecteur le plaiilr de lire d^ios 
Vouvrage même le touchanl épisode d ' H y m e n , (lis de P o l y -
craie le slaluaire , e t de P s y c h é , fille de Tarchonte Enthydime. 
J\ y i certainement la un sujet éminemment dramalique , soit 
pour une tragédie lyr ique , so i t p l u t ô t , en rentrant dans n o s 
at tr ibut ions , pour une compos i t ion chorégrapliî^jue. C e sujet 
es t dîf^no de lu colère de Taimable auteur de C/an et de iV/w^?«, 
auquel ce joli ouvroge est dédié. M'̂ ^ Sophie N o b l c t , qui ¡1 
une étrange ressemblance avec la Sophie de M. B a r o n , e t dont , 
au s u r p l u s , i l fait le plus juste é l o g e , rendrait avec esprit et 
sensibilité le rô le de Vam<inte d 'Hymen . 

Vo ic i quelques vers extraits d'un hymne que Tautrur s u p -
pose avoir été c o m p o s é par le vieil A c e s t o d o r e , pour é lre 
chanté en choeur dans les fêtes de la d é e s s e , et qui se trouve 
très-habi lement encadré au milieu de cet épisode . Je cide 
M. Baron : 

u La l u n e , dans sa c o u r s e , avait cessé d'éclairer De lphes 
A et ses montagnes : à dro i t e , tout était ténèt/rcs; mais o n 
» remarquait à gauche de longues l ignes argentées , que 
n l'astre projetait dans les eaux du go l fe d 'Alcyon . M o d e s t e 
» et s i l enc ieuse , K l p i n î c e , jeune prêtresse des M u s e s , se 
» l e v a ; elle appuya son luth sur le revers du r o c , et 
» d e b o u t , rejetant derrière elle sa longue tunique b l a n c h e , 
u après avoir uu m o m e n t pré ludé , e l le chanta les vers s u i -
» vans : 

Amant« du dîcu des atarmes, 
Donne U ricloire à nos armes» 
Viens tlkcter les sanglantes lois 
Au peuple guerrier «^ui t*adgre. 
C^est lo i , divine Terpsicliore 1 

Qu^lovo^ueot en ce jour no» lyres el nos voit ! 

Nos vaux sont eiaoci's. De leurs brillantes aÎles 
La Victoire et la P a i s , ces Immorielles MEuri, 

Ont ombragé nus cfêrenseur:« » 
£ t la Patr ie , au i fêles solennelles. 

Appelle d*un regard ses enCans («/néreuz. 
Je te retrouve encore en ces aimables l ieui» 

Muse que mon cceur idolâtre ; 
Comme au camp des guerriers, comme au temptc des dicu< 

Tu r ign ts tur notre théâtre : 
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p a r l e s combtaaUons d^un art ing^nleox» 
Dans de mouvans tableaux, tft muette éloquence 
Donne uno langue aux maîns , une voix au silence , 
Et sait cbacmec les cœurs en nu parlant qu'aux yeux. 

Quelle affreuse image 
Me glace d 'ci t /oi! 

Terpsîclxore» épargne ï nos yeux 
Des tourmens d'un héros cette horrible peinlorel 

Ah! que mon cœur t 'aime bien mieux, 
Lorsqu'aux rives d'une onde pure , 
Et parmi ces vastes forets 

Qui couronnent Ida de Uur ombrage t raû^ 
J e Tois Pâr is , au sein des fèUs pastorales, 

Juge mortel d*iiumorte2!e$ rivales« 
Quand la reine des voluptés , 
Pour lui dénouant sa ceinture, 

Dévoile en rougissant à ses yeux encbaotcs 
Des charmes ioconnui à l 'humaine n a t u r e , 

l it Us trésors des célestes beautés! 
tJn dieu seul eût jugé : P&ris n*éiait qu*un homme ; 
Un nuage s'étend sur ses regards confus, 
Il soupire, il palpite, il sVgare, et la pomme 

Tonbe aux pîeds de Vénus. 

i l respire dans cc morceau uti parfum d^antiquité qnî snp^ 
pose d.M)» Ml Baron un vrai talent pour la p o é s i e , et qui pour* 
raît occuper une première place dans les recueils les plus e s -
i jmés . Mais potirquot regretter qu*U snît placé dans ce cadre* 
peut -ê tre un peu étroit P O n aime ce mélaii(^e de prose et 
de vers ; o n voi t que Tauteur a joué avec s o n s u j e t , e t qu^il 
Ta traité en maî tre- N o u s r é s e r v o n s , pour un prochain n u -
m é r o , la revue succincte de la dernière partie de s o n o u v r a g e , 
e t nous nous garderons bien de passer sous s i lence certain 
posi-scrtffium qui es t tout^à-fait de notre domaine» 
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